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L'ami Frits

r i t s B o l k e s t e i n
n ' e s t pas n o t r e
ami, mais celui de
t o u s l e s u l t r a -
libéraux.

On sait que cet ancien com-
missaire européen a rédigé
un projet de directive por-
tant sur la libéralisation des
services.

On sait auss i que ce t te
circulaire pose le principe du
« pays d ' o r i g i n e », s e lon
lequel le prestataire de servi-
ces est soumis à la seule loi
de son pays, non à celle du
pays où il t ravai l le : c'est
d o n c l ' e n t r e p r e n e u r q u i
verse les plus bas salaires et
qui vit dans un pays à faible
protection sociale qui raflera
les marchés dans de très
nombreux domaines.

Résultat ? Encore et tou-
jours plus de chômage.

Les ultra-l ibéraux français
se réjouissent discrètement (à
cause du référendum) et les
socialistes français s ' insur-
gent : les anciens signataires
des accords de Lisbonne et
de Barcelone ne promettent-
ils pas une « avancée » vers
l'Europe sociale ?

Même s'ils sont sincères,
François H o l l a n d e et ses
amis avanceront tout seuls.
Parce que l 'ami Schrôder est
partisan de la directive Bolk-
estein et du principe du pays
d'origine. Tout comme l'ami
Blair . La partie est jouée.
Des millions d'électeurs se-
ront refaits.
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Dissidence interdite

Avez-vous remarqué en marchant dans les rues - n'en déplaisent à l'ami
Brassens - que les bancs publics d'amoureuse mémoire disparaissent ? Que

des rangées de piques à repousser le clochard hérissent le pied des
vitrines ?

A
vez-vous r e m a r q u é
aussi que les sièges des
stations de métro, bar-
rés d'accoudoirs ou en
forme de coquille, in-
terdisent à l 'errant d'y

récupérer sa pet i te heure de
sommeil ? Que des pelouses
sont arrosées exprès pour dis-
suader le p romeneur de s 'y
étendre, des margelles de bas-
sin inondées pour l 'empêcher
de s'asseoir, bref que l'espace
public de nos cités est de plus
en plus pris par une frénésie
d'inventions inhospitalières ?

Des sociologues du CNRS
s'en sont ému. Eux-mêmes ont
noté que les espaces privés, a
fortiori, fortifient leurs abords -
immeubles retranchés derrière

leur digicode. villas fortifiées,
quartiers sournoisement réser-
vés aux propriétaires, .« gated
communities » (1) gardées par
des vigiles. . . L'espace de cir-
culation s'est restreint, hérissé
d' interdits , cantonné de réser-
ves ; on n'y accédera p l u s
bientôt que sous condition de
revenus, cooptation, présenta-
tion correcte, bon teint-belle
gueule, et encore, cet espace
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recalibré sous le double effet
du t a p i n c o m m e r c i a l e t du
maintien de Tordre est-il déjà
perforé de perspectives haus-
manniennes qui ouvrent aux
champs de tirs vidéo des visées
franches, arraisonnent tout re-
coin d ' i m m e u b l e , b o s q u e t ,
squa re , bac à s a b l e , a n g l e
aveugle, sous le feu croisé des
•spots et caméras espions, dans
l'improbable ambition d'impo-
ser au dédale c i tadin une défi-
nitive transparence.

Utopie. Car la v i l l e résiste.
Elle résistait même quand un
Ceausescu faisai t donner les
bulldozers, car sur la table rase
d e l a m é g a p o l e t o t a l i t a i r e
comme autour des parkings de
l'hypermarché ultra-libéral, re-
p o u s s e t o u j o u r s l a j u n g l e
u r b a i n e , l e m a q u i s d e s
résistants, la mafia des trafi-
quants ou la cour des miracles
des exc lus : i n f i r m e s , pros-
tituées, enfants des rues, chiens
sans col l ier proliférant à l ' en -
vers du décor protocolaire. De
même q u ' a u j o u r d ' h u i à l e u r
manière et pour un temps, les
o p i n i o n s r e fou lées pa r l e s
médias trop en main rejaillis-

sent à travers l 'espace pas si
virtuel des télécommunications
informatiques.

Reste à poser le diagnostic
quant à l'état de ceux dont la
gouvernance po l i t ique et so-
c ia le i n d u i t ce d é p l a c e m e n t
forcé des c o n v i v i a l i t é s
élémentaires, cette déportation
p r o g r a m m é e d e s l i b e r t é s
quotidiennes.

La chose est claire : ils vont
mal. L'humanité commanderait
de les soigner, s ' i l s se la is-
saient faire. . . Mais tout leur
problème est là : sous leurs airs
c o n q u é r a n t s ou benoî t s de
gestionnaires, ils sont paniques.
I l s v i v e n t é c a r t e l é s e n t r e
l 'euphorie de leur cocon éli-
taire - logement de fonction
mental autrement plus scanda-
leux que celui dont on fait grief
à l 'un d'eux - et la plus lamen-
table et pitoyable peur. Qu'un
clochard s'assoie sur un banc et
s'y endorme, voilà leur politi-
que en péril ; qu'un banlieusard
se roule sur le gazon ou qu'une
vagabonde squatte devant leur
commerce et voilà leur républi-
que menacée... D'où la techno-
logie avancée que leurs serfs

développent pour que les meu-
bles meublant la ville perdent
les re l iefs et les aspérités où
pourraient se nicher les oiseaux
et les hommes : l isse comme
un crâne d 'oeuf , l eu r m o n d e
rêvé ne se prête ni ne se donne
au passant ; il est. dans sa ron-
deur p l a s t i q u e et ses t e in tes
amènes, l ' implacable rictus du
riche.

Une idéologie de cha i s i è re .
Interdiction de s'asseoir. Allez
faire ça ailleurs. Nous ne vou-
lons pas savoir où. Au mieux,
disparaissez. Si vous ne con-
sommez pas, n'en dégoûtez pas
les clients.

On se d o u t e que l ' i m a g e
s'applique à une autre échelle :
non s e u l e m e n t à la p e n s é e
vivante, dont les alternatives et
les nuances fécondes sont im-
p é r a t i v e m e n t r e n v o y é e s au
vestiaire, mais à toute la partie
souffrante et dés i rante de la
planète, censée a c c u e i l l i r du
même sourire les touristes et la
noble ingérence human i t a i r e
qui nous rassure, nous détour-
nant de r i en réformer à nos
chienlits. Soyez reconnaissants,
ne remettez pas en cause politi-
quement ce qui demain vous
engra i sse ra à votre tour . Et
n'infligez surtout pas au public
la présence insistante de votre
maigreur. Tenez, soyez gentils,
avant qu'on envoie les agents,
allez vous asseoir ailleurs.

S'asseoir ailleurs? C'est la dé-
finition même de ce qu'i ls inter-
disent et préconisent à la fois : la
dissidence. Qu'ils se renseignent
pour savoir si la t ac t ique est
payante. Des empires plus soli-
des que le leur se sont effondrés
pour moins que ça.

Luc de GOUSTINE
(1) Gated communities. Quartiers ré-
sidentiels enclos, gardés 24K/24. au
mode de vie fondé sur les loisirs, et
gérés sur l e m o d è l e des v i l l e s
privées. Véritables ghettos-dorés ils
ont vu le jour à Los Angeles dans les
années 60.
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Oligarques

Domi, fais-
nous peur !

Ambiance « soirée noire » à la télévision :
Monsieur Dominique dégaine, flingue à tout-va,

joue au poker menteur et tente un coup de
maître chanteur.

A
mis, retenons un souf-
f l e l é g e r du t emps
passé et al lons voi r
sous la rosé comment
s 'éclosent les menus
échos de la rue de

Solferino.

Ce morceau de style d 'une
rare délicatesse est destiné à
dulcifier les nerfs de ceux qui
ne peuvent regarder l'émission
« Cent minutes pour convain-
cre » (France 2) sans risquer
l'apoplexie - ni souffrir qu'on
évoque ce bouge à oligarques.

Il faut pourtant avoir le cou-
rage de s u p p o r t e r ce t te
épreuve. Digne d 'un film noir
des années cinquante, la soirée
du 17 février mérite d'être ins-
crite dans les annales de la
campagne référendaire.

Sacrée soirée !
On a vu Monsieur Domini-

que (DSK p o u r ces dames
médiatiques) faire la morale à
Hervé G a y m a r d , d i t
« Duplex », sur ses menteries
immobilières. Oui. Monsieur
Dominique en personne, tra-
qué naguère par les médias
pour une affaire de droit co,
dont il fut blanchi in extremis
et qui ma in tenan t dénonce,
nez pincé, le « scandale » pro-
voqué par un ol igarque qui
s'est moqué du pauvre monde
m a i s qu i n ' a pa s é t é
soupçonné de pratiques délic-
tueuses !

On a vu M o n s i e u r
D o m i n i q u e , d i r igean t d ' u n
Parti qui s 'af f i rme socialiste,
recourir à l ' int imidation et au
chantage pour tenter de con-
va inc re les té léspecta teurs
d'approuver le « traité consti-
tutionnel ». Maître-argument ?
Si le Non l'emporte, « l'euro

peut se déliter, il peut
disparaître ».

Domi, fais-nous peur ! Si tu
crois que tu vas récupérer de
cette manière tout un peuple
égaré, tu te mets le doigt dans
l 'œi l . D'abord parce que le
traité de Nice continuerait de
s ' a p p l i q u e r en cas d 'échec
d ' u n référendum .national : ni
la Banque centrale européenne
ni la politique monétaire ne
sera ient (hé las ) remises en
question. Ensui te parce que
l '« euro fort » freine mécani-
quement nos exportations. En-
fin et sur tout parce que, de
1999 à 2003. lé taux décrois-
sance de la zone euro a tou-
jours été infér ieur à celui des
pays de l ' U n i o n européenne
qui n'appartiennent pas à cette
zone monétaire (1).

On a vu, e n f i n , Monsieur
Dominique mettre toutes ses
cartes sur la table et dégainer :
« Si je suis le mieux placé
(pour d é f e n d r e le p r o j e t
socialiste), je n'hésiterai pas à
y aller ».

Où ? A la p rés iden t i e l l e ,
bien sûr ! Pour cela, il faudra
que DSK f l ingue Hollande et
les hollandistes, Fabius et la
fabius ie et pas mal de v ra i s
socialistes.

Vas -y Domi ! Tente le
coup . . . Ma i s n u m é r o t e tes
abattis. T'es un dilettante, ta
bande ne fait pas le poids. Tu
v a s s a l e m e n t t r i n q u e r ,
bonhomme, c'est moi qui te le
dis.

Colonel SPONZ
(1 ) Comme l ' a montré Michel
Pinton lors de la session de l ' I -
FCCE tenue à la Chapelle Saint-
Luc les 29 et 30 janvier.

Duplex

Bécassin fait
le ménage

Où l'on apprend que le fils caché de Bécassine
n'est pas si niais que le pensent nos fidèles

lecteurs : dans ce nouveau chapitre, Joseph-
Porphyre punit les étourdis et récompense les

gentils.

B
ien au chaud dans sa
robe de chambre, notre
a m i Bécass in l i s a i t
L 'Hibernation en pre-
nant son café au lait.

Dourak \ s ' e x c l a m a - t - i l
soudain.

Madame Bécassin sursauta.
Dourak dourakom ! ren-

chérit Joseph-Porphyre, rouge
de colère.

Madame Bécassin tressauta.
Quand son mari se mettait à
jurer en russe (1), langue dont
il maîtrisait quelques mots que
lui avait appris le petit-fils du
général Dourakine, son cousin
à la mode de Bretagne, c'est
que vraiment le char de l'État
naviguait sur un volcan. Il s'a-
gissait alors de filer doux, et
de fixer d 'un air concentré le
fer à repasser glissant sur le
col de la chemise vizirale avec
la lenteur d 'une felouque re-
montant le Nil.

La vizirette se tint coite mais
elle savait à quoi s'en tenir. Le
courroux de Bécassin, c'était
ce satané bach-defterdâr (2)
qui l ' avai t provoqué. Pourtant
c ' é t a i t un f i d è l e du Cal i fe ,
beau et bien élevé, qui voulait
désintoxiquer les Français de
la dépense publique.

Et voilà que ce Gaymard se
faisait pincer pour une histoire
d'appartement, un duplex de
600m 2 que les médias ont
t r o u v é t rop g r a n d e t t rop
onéreux. Au lieu de se jeter
aux pieds de Serge July, ce
grand bêta de Roumi s'était
mis à raconter qu ' i l n ' ava i t
pas eu le temps de demander
le pr ix du loyer, qu ' i l avai t
une femme et huit enfants ,

qu'i l était fils de cordonnier et
qu'il n'avait « pas de fric ».

Pas de fric ? Pour tant , le
Calife répandait à profusion
filourî et kourouch (3) et les
revenus des beys et pachas de
la chiraquie n 'étaient pas des
plus modestes.

Ces histoires de piastres, Bé-
cassin s'en fichait bien, lui qui
avait vu transiter cent et cent
valises bourrées de dirhams,
de dollars, de francs et d'euros
frais sorti des machines. Mais
ce qu ' i l ne pouvait accepter,
c ' é t a i t un mauva i s plan de
c o m m u n i c a t i o n bour ré de
menteries qui n'abusaient pas
les gazetiers plus d'une demi-
journée. Cela au moment où
Nicolas Sarkozy, l ' anc ien
mousâhib (4), reniait sa tur-
querie et affûtait ses coutelas.

C'est pourquoi Bécassin a
donné un grand coup de ba-
lai : Hervé, Clara et les gosses
ont été prestement expédiés
dans leurs montagnes natales
et le Vizir a nommé Thierry
Breton à la place du maladroit
Gaymard. Pourquoi lui ? Parce
que c'est un gentil qui fait du
profit.

Et les Français dans tout
ça ? Ils auront tout oubl ié
quand ce sera l'heure de voter
Oui.

Quel malin ce Bécassin !

Sylvie FERNOY
(1) Dourak : Imbécile. Dourak
dourakom : triple buse — pour ne
pas dire plus.
(2) Chef de l ' a d m i n i s t r a t i o n
financière de l'empire ottoman.
(3) Monnaies en circulation dans
l'empire.
(4) Favori du Sultan.
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Profits

La collision
des chiffres

La règle d'or avait été énoncée par un social-
démocrate allemand, le chancelier Hclrnut

Schmidt : « les profits d'aujourd'hui sont les
investissements de demain et les emplois d'après*

demain ».

elle était la m i r i f i q u e
promesse - celle d 'une
diffusion de la richesse
et du bien-être par des
entreprises privées à la

f o i s r e n t a b l e s su r l e p l an
financier, économiquement ef-
f i c a c e s et f a v o r i s a n t de
manière quasi automatique le
progrès social.

C'est au nom de cette pro-
messe q u ' o n a p r i v a t i s é ,
dé rég lemen té , r e s t ruc tu ré ,
dé loca l i sé , licencié et com-
p r i m é au m a x i m u m l e s
sa la i res . I l f a l l a i t que les
ouvriers, les employés, les ca-
dres fassent des sacrifices pen-
dant que lques années p o u r
préparer les lendemains en-
chantés du marché globalisé.

L'économie se purifiait telle-
ment qu'on ne parlait plus de
capitalisme ni àeprofit, mais
de management, de bénéfice
net. d 'en trepr i se citoyen-
ne... tandis que les patrons ul-
t ra - l ibéraux exigeaient tou-
jours plus de leur personnel
réduit à la portion congrue en
raison de la dureté de la crise
et de l'âpreté de la concur-
rence internationale. Une col-
l ision de ch i f f res publiés en
f é v r i e r a d é f i n i t i v e m e n t
prouvé que le « théorème de
Schmidt » est faux et que les
sacrifices imposés aux salariés
bénéficient à leurs patrons.

Les profits d'aujourd'hui ?
Ils sont énormes ! La Société
générale se félicite d 'une pro-
gression de son résultat net de
25.4 % en 2004, so i t
3,13 mil l iards d'euros. Chez

Total (prof i t de 9,6 milliards
d'euros) on ne cache pas plus
sa joie que chez L'Oréal et
Arcelor...

Les investissements de de-
main ? Ils n'existeront pas ou
très peu ! Les p rof i t s accu-
mulés ont été redistribués aux
actionnaires sous forme de di-
videndes ou ont servi au ra-
chat par les ent repr ises de
leurs propres actions : les so-
ciétés inscrites au CAC 40 ont
a ins i reversé aux bours iers
25 milliards d'euros. Ils servi-
ront à a l imenter la machine
s p é c u l a t i v e , q u i d ' a i l l e u r s
f o n c t i o n n e m a l d e p u i s l e
grand krach de l 'an 2000.

Les emplo is d'après-de-
main ? I ls ne se ron t pas
créés ! Au moment où l ' o l i -
g a r c h i e é c o n o m i q u e et
f i n a n c i è r e c é l é b r a i t s o n
triomphe, on apprenait que le
taux de chômage avai t atteint
en janvier 10 % de la popula-
tion act ive , ce qui ne s ' é t a i t
pas vu depuis c inq ans. Et
encore, il ne s 'agit que d 'une
statistique minimaliste qui at-
ténue les effets conjoints des
licenciements profitables, des
délocalisations et de Y euro
fort.

Comme le t a u x de crois-
sance est resté positif en 2004
(+ 2,5 % en données brutes)
ce sont les ménages qui finan-
cent - souvent par un coûteux
endettement à cour t terme -
une bonne part de l ' a c t iv i t é
économique. Fragile soutien.

Annette DELRANCK

Référendum

ouistitis votent
pingouin

Nous avons appris par oui-dire que l'Elysée
<3ii« panne d'arguments pour le Oui. Il suffit

pourtant de lire notre journal pour en trouver.

--- n quotidien insoupçon-
nable, le Oui-Monde,
nous apprend (18/2/05)
que « l'Elysée, peine à
trouver des arguments

en faveur du "oui" ».

Les conseillers du président
seraient-ils des peine-à-ouir ?
Je n'en crois pas mes ouïes.

I l est v r a i q u e , j u s q u ' à
présent, j ' a i surtout entendu
des Ouistes proférer des me-
naces censées écou i l l e r les
partisans du Non : si vous n 'a-
doptez pas la « Constitution »
vous détruisez l'Europe et hu-
miliez la nation ! C'est ce que
j 'appelle l ' a rgument ouille !
Le Non c'est mal, et le Non ça
ferait mal. . . à cause du qu'en-
dira-t-on.

Une autre méthode consiste à
hâter la tenue du référendum
af in de réduire la durée de la
campagne pour le Non. Dans
la société de l ' informat ion et
de la communication, on vou-
drait donc gêner ou empêcher
la l ibre. . . communication des
opin ions ? Ce j o l i paradoxe
ayant été largement commu-
niqué, on peut supposer que le
Non a gagné plusieurs dizai-
nes de mill iers d'électeurs op-
posés à la c a s t r a t i o n de
bipèdes sans plumes et néan-
moins démocra tes . Mais i l
paraît qu 'on y gagne puisque
le Oui est sans pourquoi.

Je ne me rés igne pas à ce
Oui pétrifié. Qu'on m'écrive !
Je sais comment positiver le
Oui. et décliner un argumen-
taire concret et de proximité.

Piochant au hasard, je tire de
ma boîte à outils l 'argument
du Pingouin qui peut être uti-
l i sé par les h o l l a n d i s t e s
comme p a r l e s r a f f a r i -

niens parce qu ' i l al l ie commu-
nautarisme et branchitude.

Nous savons (cf. Royaliste
n° 852) que le professeur Kei-
suke Ueda (Université Rikkyo
de Tokyo) a mis en évidence
l 'homosexual i té de pingouins
v i v a n t l e u r d i f f é r e n c e dans
s e i z e a q u a r i u m s e t zoos
japonais.

Nous avons récemment ap-
pris que trois couples de pin-
gouins mâles semblent avoir
f a i t leur coming out au zoo
a l l e m a n d de Bremerh ' aven .
P o u r v é r i f i e r l e u r h o m o -
sexualité, des chercheurs ont
in t rodu i t dans le zoo des pin-
gou ines suédoises au grand
dam des organisations gays et
lesbiennes qui reprochent aux
sc i en t i f i ques l eu r s préjugés
homophobes.

En p r e n a n t r é s o l u m e n t l e
part i des p ingouins , les Ouis-
tes montreraient que le traité
c o n s t i t u t i o n n e l g a r a n t i t
c o n c r è t e m e n t le d r o i t à la
différence, favorise une sexua-
lité libérée, égalise la condi-
t ion humaine et l ' a n i m a l i t é ,
r e n f o r c e l e s a m i t i é s
particulières f ranco-al leman-
des.

Le slogan : « Les Ouistitis
votent Pingouin ! » cultiverait
l ' express iv i té par l ' i néd i t en
explo i tan t la veine lud ique ,
d é c l i n a b l e d a n s des spots
télévisés. Une délégation de
g a y s - p i n g o u i n s a l l e m a n d s
p o u r r a i t ê tre i n v i t é e pa r l e
maire de Paris au déf i l é des
f i e r t é s h o m o s e x u e l l e s ,
lesbiennes, bi et t rans . Les
phoques danois sont égale-
ment 'les bienvenus.

Angélique LACANE
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Gastronomie

Mal bouffe

Les retrouvailles euro-américaines n'ont pas eu
lieu. Les Européens sont désormais seuls au

monde. C'est chacun pour soi et Dieu pour les
Américains.

ongtempsje me suis
couché de bonne

/ / heure)). George Bush
// comme l 'Américain
\ \ J moyen est dans son

lit à dix heures. Aux
États-Unis - New York ex-
cepté - les r e s t au ran t s sont
pleins à partir de six heures et
on ne ser t p l u s après neuf .
Faire dîner Chirac à l'ambas-
sade américaine à Bruxelles au
lieu d'un bon restaurant près de
la Grand'Place, c'était peut-être
un clin d'œi! aux fast-food dans
l e s q u e l s , é t ud i an t , i l avai t
opéré, mais c'était cinquante
ans en arrière. Accepter un
dîner à Mayence sur les bords
du Main sans boire frais - Bush
ne buvant plus que de l 'eau -
dans une salle de bal compas-
sée et impersonnelle, d 'un en-
nui profond, c 'était sinistre.
Même le breakfast pris avec
Tony Bla i r n'a pas la même
substance d'un côté ou l 'autre
de l'Atlantique. Quand on ne se
comprend pas autour d ' u n
repas, on éprouve les plus gran-
des difficultés à se comprendre
dans l 'existence. Les relations
internationales n'échappent pas
à la règle. Ce qui était vrai à la
veille de la guerre de 1914 en-
tre la France du bon vin, de la
crème ou de l ' hu i l e d'olive et
l 'Al lemagne de la b iè re , du
chou et des kartoffel - et ne
l'est plus aujourd'hui - l'est de-
venu entre l 'Europe et les
États-Unis. Le protocole n'a
rien compris à moins q u ' i l ne
l'ait fait exprès.

Ceux qui nous annonçaient à
grand renfort publicitaire que
nous allions voir ce que nous
allions voir en sont pour leurs
frais. L'offensive de charme de
Condi Rice - pour ceux qui
aiment les maîtresses femmes -

est re tombée comme un
soufflet. Le nouveau départ
pour les relations transatlanti-
ques a tourné court . On en
viendrait même à être déçu. Le
voyage de Bush est pire qu'un
coup pour rien. Il se révèle
contre-productif. Non seule-
ment on ne s'est pas rapproché
mais du coup on a pris cons-
cience que l'on s'était bien plus
éloigné que l 'on ne pensait.
Américains comme Européens
ont pu fa i re la m ê m e
constatation. Chacun était dési-
reux de parler à l'autre, de se
consulter , mais tout à coup
nous n'avions plus rien à nous
d i r e . L ' a t t e n t a t au L iban a
fourni un sujet pour quelques
m i n u t e s en t re deux longs
silences.

D ' a u c u n s p ré t endron t que
nous sommes désormais d'ac-
cord et que les ménages heu-
reux n'ont pas d'histoire. C'est
tout le contraire. Comme il fal-
lait impérativement donner le
change, on n'a abordé aucun
sujet qu i fâche, au tan t d i r e
aucun. L'ordre du jour est resté
en blanc. Avant la visite, les
diplomates avaient encore un
objectif: comme on dit, il fal-
lait lever l 'hypothèque. La vi-
site a eu lieu, l'hypothèque est
levée. Et maintenant qu'est-ce
qu'on fait ? La question est
demeurée sans réponse. On ne
va pas recommencer de sitôt
une visite européenne. On avait
convaincu le président Bush
qu'il fallait la faire. Il y a été
manifestement à reculons. Il a
avalé toutes les couleuvres. Il
s'est ennuyé sec pendant quatre
jours dans le froid. Maintenant
il considère qu ' i l a donné et
q u ' i l ne faut p lus r ien l u i
demander. Il est à craindre que

l'on ne lui reparlera plus d'Eu-
rope avant longtemps.

Ées Européens doivent faire
le même bilan. Ils sont seuls au
monde. Le grand frère les a
quittés. Il ne faut plus qu ' i l s
conservent la moindre i l lusion
à son sujet. Pas d'hostilité de
principe, mais chacun suit sa
voie , i n d é p e n d a m m e n t de
l'autre, et, sauf exception, du
côté a m é r i c a i n dans
l'indifférence. Côté européen,
les responsables nationaux et
communautaires auront-ils ce
courage, cette force d'âme ? Ils
n'ont pas le choix : la Maison
Blanche n'aura pas de temps
pour eux. Le voyage américain
est désormais une formalité
inutile. Il faudrait que nous en
tirions rapidement toutes les
conséquences. Les Américains,
qui ne seront plus lestés de nos
pesanteurs historiques, de nos
lenteurs existentielles et de nos
pudeurs polit iques, iront de
p lus en plus vi te . I ls vont
a l l è g r e m e n t p rendre de l ' a -
vance et se donner des ailes.
Par exemple, il se pourrait bien
que la visite de Bush à une
base américaine en Allemagne
soit la dernière du genre, parce
qu ' i l n'y aura bientôt plus de
telles bases.

Les Européens n'ont pas de
temps à perdre. Le voyage
Bush devrait devenir un argu-
ment majeur dans le débat sur
le traité cons t i tu t ionne l . On
p e u t en t i re r t e l l e ou tel le
conclusion, mais il devrait être
au centre de la discussion et
susc i t e r un grand é l a n
populaire. Les manifestations
ant i-Bush en Belgique ou en
Allemagne n'ont attiré que les
quelques franges habituelles,
avec raison car ce n'est pas ou
plus le débat. Il est trop tard
pour être pro-Bush ou anti-
Bush. Il n'est pas trop tôt pour
se construire soi-même et agir.

Yves LA MARCK

BREVES
+ ALBANIE - A la suite d 'une
initiative prise par quatre personna-
lités albanaises (l 'écrivain Ismaïl
Kadaré, l'archevêque Rrok Mirtida,
les professeurs Mentor Petrela et
Marks C i k u l i ) , le min i s t re de la
Santé à décidé d'attribuer au princi-
pal hôpi ta l de T i rana le nom
à'Hôpital Reine Géraldine. La reine
Géraldine d'Albanie, décédée en oc-
tobre 2002, était l 'épouse du roi
Zog 1", elle avai t s u i v i son mari
chassé d 'Alban ie après l ' invasion
italienne d'avril 1939 et n 'avait pu
regagner son pays qu'en juin 2002
lorsque la famille royale était rentrée
d'exil. Dans leur requête les person-
nalités en question avaient rappelé
« l'œuvre accomplie par la reine-
mère, ses activités et le lien qu 'elle
présentait entre la nation albanaise,
à laquelle elle a dédié sa vie, et la
communauté européenne ».

4 AUSTRALIE —Monarchie cons-
titutionnelle dont le chef de l 'É ta t
est la reine d'Angleterre Elisa-
beth II, l 'Australie est périodique-
ment en proie à d'intenses campa-
gnes menées par ceux qui vou-
draient voir cette monarchie abolie
et remplacée par une république. En
1999, ces républicains ont perdu un
référendum sur le sujet mais le débat
reste vivace. Il semble cependant
être mis actuellement sous le bois-
seau en raison d'une avalanche de
visites de « royaux » qui flatte les
Australiens. En effet sont annoncés
successivement le prince-héritier du
Danemark Frédéric et son épouse la
p r inces se M a r y o r i g i n a i r e
d'Australie, le prince Charles, futur
héritier du titre de roi d'Australie,
puis la princesse héritière Victoria
de Suède. « En dépit de tout le débat
sur une république australienne, il y
a une fascination surprenante pour
la royauté » avoue Kim Wilson, la
rédactrice en chef du magazine OK.

4 CONGO —Le royaume tradition-
nel des Téké, l'ethnie majoritaire du
Congo, est ébranlé par une grave
crise de succession, née de la déci-
sion du pouvoir de Brazzaville d' im-
poser « son » roi à la tête de cette
communauté, en opposition avec la
décision des grands électeurs de la
cour royale qui avaient, conformé-
ment aux usages, désigné le 17e

Makoko, roi des Téké, en la per-
sonne d'Auguste Nguempio un re-
traité de la mairie de Brazzaville,
âgé de 77 ans. S'appuyant sur quel-
ques chefs t r a d i t i o n n e l s , d e u x
grands électeurs démissionnaires
ont, eux, proclamé roi Maurice
Intsilambia, un féticheur connu pour
ses liens privilégiés avec le prési-
dent Denis Sassou Nguesso. Et ce
dernier s'est empressé de présenter,
reconnaissance suprême, « son » roi
à Jacques Chirac lors de sa visite
dans la capitale congolaise. Dans-
une lettre ouverte au président Sas-
sou Nguesso, la diaspora Téké de
France l'accuse de « vouloir lui
imposer un roi illégal » et lui dé-
clare : « En refusant de reconnaître
le roi Nguempio désigné par la cour
royale, vous détruisez les règles qui
guident le choix du roi ».
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grégé de
philosophie, diplômé
de l'INALCO
(persan), docteur en
sciences politiques,
Olivier Roy a été

représentant spécial de la
présidence de l'OSCE au
Tadjikistan en 1993 puis chef de
mission dans ce même pays en
1994. Consultant au Centre
d'Analyse et de Prévision du
Ministère des Affaires étrangères
depuis 1984, il est directeur de
recherche au CNRS.
Auteur d'un livre remarqué sur
l'Islam mondialisé, Olivier Roy a
publié voici vingt ans un ouvrage
sur l'Afghanistan qui l'a fait
reconnaître comme l'un des
meilleurs spécialistes de ce pays.

AFGHANISTA

Rccoiisti

• Royal i s te : Quel est,
aujourd'hui, le problème
principal en Afghanistan ?
Olivier Roy : C'est la recons-
truction de l 'É ta t et de la
na t ion . I l f a u t que le pays
exis te à n o u v e a u , au l i eu
d'être un carrefour entre les
influences extérieures. Souve-
nons-nous que l 'Afghanistan
est un pays récent, créé par un
chef de t r i b u p a c h t o u , qu i
n 'ex is te que par le jeu des
équilibres régionaux. La règle
est simple : quand les puissan-
ces extérieures sont fortes,
l 'Afghanis tan se rétrécit ou
dispara î t ; q u a n d elles sont
faibles, le pays s ' a f f i rme et
peut même s'étendre.

• Royaliste : Quelles sont, au
XVIIIe siècle, les puissances
qui importent ?
Olivier Roy : II y a l ' I r an ,
chiite, alors que l 'Afghanistan
est un État sunni te : la situa-
tion n'a pas changé depuis. Au
nord, il y avai t des émirats
ouzbeks - et nous avons main-
tenant l 'Ouzbékistan. A l'est,
c'était l'Inde des Moghols qui
deviendra britannique et qui a
fait place au Pakistan. Ces em-
pires ont la même structure :
les empires iranien et moghol
sont dirigés par des Turcs, et
les Ouzbeks sont turcophones,
mais partout le persan est la
langue de cour et de culture,
l 'armée iranienne est chiite,
les forces des Moghols et des
Ouzbeks sont sunnites.

• Royaliste : À partir de
quand peut-on parler d'une
monarchie afghane ?

Olivier Roy : Au début, on
parle de l ' émir de Kaboul :
c'est en 1920 seulement qu ' i l
est désigné comme roi. Depuis
250 ans, les gouvernants ap-
partiennent au même groupe
tribal pachtou.

Très rapidement, les familles
gouvernan tes on t p r i s l eu r
autonomie vis-à-vis des tri-
bus ; e l l e s ont q u i t t é
Kandahar, capitale des tribus
de sud, pour s'installer à Ka-
boul à la fin du XVIIIe siècle.
Or Kaboul n'a pas d'identité
ethnique : on t rouve dans la
vil le et aux alentours divers
groupes tribaux et ethniques.
Il y a des persanophones au
nord, des pachtounes au sud,
l'est est plutôt hazara...

La cap i t a l e est donc à la
jonction des lignes de force de
l 'Afghanis tan : la population
de Kaboul est en général ve-
nue d'ailleurs - on se détriba-
lise en s ' i n s t a l l a n t dans la
v i l le , on se met à parler le
persan (le kaboulï) et on a une
forte identité citadine : les ha-
bitants s 'appellent kaboulis.
Cela permet au souverain de
n ' ê t r e l 'o tage de personne,
tout en se présentant aux tri-
bus comme leur représentant
légitime.
• Royaliste : Quelles sont les
conséquences des change-
ments d'équilibres régionaux
au XIXe siècle ?
Olivier Roy : L'Iran ne bouge
pas mais les Moghols et les
Ouzbeks s 'effondrent devant
les empires russe et anglais,

qui décident entre eux de faire
de l 'Afghanistan un État tam-
pon : les traités anglo-russes
délimitent la frontière au nord,
un traité anglo-iranien définit
la frontière ouest et la fameuse
ligne Durand à l'est n'est pas
une frontière nationale mais
trace les zones d ' in f luences
respectives du vice-Roi des
Indes et de l 'émir de Kaboul
pour le contrôle des tribus. Ce
n ' e s t t o u j o u r s p a s u n e
frontière nationale.

C'est ainsi que le système
s 'équi l ibre à la fin du XIXe

siècle, avec un État a fghan
dont la souveraineté est limi-
tée p u i s q u e sa p o l i t i q u e
étrangère est soumise à l'ap-
probation du v ice- ro i des
Indes. En revanche, les An-
glais veulent que Kaboul soit
assez puissant pour contrôler
les t r ibus du nord-oues t et
soutient la construction d 'un
État fort. Cet État se constitue
d'abord grâce à l'organisation
d'une armée centrale chargée
des campagnes de pacification
des tribus. Pour éviter que l'é-
mir ne finance cette armée par
l ' impôt, ce qui serait perçu
comme une prédation, il fait
appel à l ' a i d e f i n a n c i è r e
étrangère - en l'occurrence les
Anglais qui lui donnent un
équipement moderne.

Cependant, il faudra attendre
plus de c inquan te ans pour
que cette armée puisse se pas-
ser des levées tribales. L'ob-
jectif est atteint en 1949 et le
pouvoir central est dès lors en

mesure de développer l 'étati-
sation du pays. Au bout d'une
dizaine d 'années d ' e f fo r t s ,
l 'Afghanis tan est effect ive-
ment administré par l'État.

• Roya l i s t e : De q u e l l e
manière ?

Olivier Roy : Localement, il y
avait un poste militaire dirigé
par un officier qui détenait les
pouvoirs civils et mili taires,
une école, quelques commer-
ces, l 'arrêt du bus. L'officier
jouait un rôle de médiateur,
s'arrangeait avec la coutume.

A Kaboul, le roi exerçait une
autorité reconnue, entretenait
des relations dans tout le pays
et dans tous les groupes, dis-
posa i t de ses réseaux de
clientèles.

Contrairement à ce que di-
sent tous les journalistes, les
ennuis ne sont pas venus des
tribus, mais de l'appareil d'É-
tat - des officiers et des fonc-
tionnaires qui étaient commu-
nistes et qui ont fait le coup
d ' É t a t cont re Zaher Chah.
Vous connaissez la suite : la
guerre contre les Soviétiques,
l'anarchie après leur départ, la
victoire des talibans.

• Royaliste : En prenant
pied à Kaboul, les Améri-
cains avaient-ils un projet ?

Olivier Roy : Non, contraire-
ment à l'Irak, ils se sont con-
tentés d'une gestion empirique
de la situation. En accord avec
les Européens, les Américains
ont choisi un processus de re-
construction de l'État. Il y a
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aire

donc eu reprise de la tradition
monarchique avec Karzaï, qui
s ' es t c l a i r e m e n t p r é s e n t é
comme successeur de Zaher
Chah, avec l 'assentiment du
roi.

Karzaï a repris la politique
qui avait été celle de la mo-
narchie au XXe siècle : il s'est
appuyé sur les Pachtounes, ce
qui était d 'autant plus facile
que les proches de Massoud
n'ont pas tenté de s'y opposer,
préférant réussir des carrières
i n d i v i d u e l l e s . Les tens ions
ethniques ont été neutralisées
dans un équilibre hiérarchisé
entre les di f férents groupes.
Plus généralement, le pouvoir
central a fait valoir à la popu-
lation que la restaurat ion de
l'État était préférable à la dic-
tature des petits chefs locaux.

• Royaliste : Pour quels ré-
sultats ?

Olivier Roy : Cette poli t ique
est en train de réussir. Bien
sûr, les choses sont très com-
plexes sur le terrain mais on
ne peut pas dire, comme je
l'entends trop souvent, que le
pays est tenu par les seigneurs
de guerre. Il y a bien quelques
seigneurs de guerre : ce sont
les chefs de la coal i t ion qui
ont participé au renversement
des talibans. Ils n'occupent
pas l'ensemble du territoire,
p u i s q u e c e l u i - c i é t a i t en
grande partie contrôlé par les
talibans mais seulement certai-
nes régions : Dous tom ne
contrôle même pas Maz-ar-i
Chari f , la capitale du Nord,

Kaboul, le roi est revenu, s'est
installé dans un palais de Ka-
boul et c'est maintenant Ha-
mid K a r z a ï , m e m b r e de la
tribu royale, qui lui succède à
la suite des élections.

Les Afghans se sont passion-
nés pour ces élections ; elles
ont nettement marqué la dé-
faite des tal ibans qui avaient
v o u l u , c o m m e e n I r ak ,
e m p ê c h e r l e p r o c e s s u s
démocratique.

Hamid Karzaï n'a pas été élu
sur un programme politique :
son élection constitue un con-
trat social pour la reconstruc-
tion d 'un État indépendant des
g r o u p e s e t h n i q u e s . S i les
Afghans avaient tous voté se-
lon leur identité ethnique, les
pachtounes qui sont majoritai-
res auraient dominé le pays.

• Un État à reconstruire... les ruines de Dar Ularnan,
l'ancien palais royal construit par le roi Amanoullah dans les
années 20.
Ismaïl Khan a été démis en
septembre 1994 et il n'y a pas
de seigneur de guerre dans le
Panjshir puisque Massoud a
été tué. •

Tout l'art de Karzaï a été de
laisser dépérir les mouvements
issus de la résistance : les an-
ciens moudjahidines ont été
intégrés à l 'armée nationale,
les commandants les plus ca-
pables ont été intégrés dans
l'appareil d'État.

La reconstruction de l'État
se fa i t donc selon les métho-
des u t i l i s é e s d e p u i s d e u x
siècles, ce qui fait que le pou-
voir de Karzaï est légitime aux
yeux des Afghans. Cette légi-
timité est d ' au tan t plus forte
qu ' i l y a toujours eu un pou-
voir souverain dans l 'Afgha-
nistan moderne, alors que le
pouvoir a été radicalement dé-
truit en Irak. Après la chute de

Mais Karzaï a été aussi l ' é lu
de Tadjiks et d'autres groupes,
si b ien q u ' i l est en mesure
d ' e x e r c e r sa f o n c t i o n
présidentielle.

• Royaliste : Que va faire le
président Karzaï ?
Olivier Roy : Le contrat passé
entre Karzaï et les Afghans
implique une politique de paix
et de développement. Cela si-
gnifie que l'aide étrangère est
et restera pendant longtemps
décisive, mais dans le respect
de la souveraineté afghane.

D'où le débat sur le rôle des
ONG. Ces organisations tien-
nent en général un discours
négatif qui sert leurs intérêts :
« tous les indigènes sont
corrompus, laissez-nous faire
parce que nous sommes ex-
perts en développement ». Du
coup, i ls recrutent des
Afghans qu ' i ls paient large-

ment comme chauf feu r s ou
interprètes alors qu'ils seraient
b e a u c o u p p lu s u t i l e s dans
l 'administrat ion afghane. De
plus, les ONG font tout pour
court-circuiter l'appareil d'É-
tat : l eu r s t echnic iens sont
sans doute plus efficaces, mais
il est a u j o u r d ' h u i important
que les routes soit construites
par l 'É ta t , même si c'est un
peu plus long. Enfin, elles pri-
vilégient les alliances avec les
potentats, ce qui n'incite pas
les commandants locaux à res-
pecter l ' É t a t . C'est comme
cela qu 'on empêche un pays
de renaître.

• Royaliste : Que dire des
voisins de l'Afghanistan ?

Olivier Roy : C'est une autre
quest ion-clé car l ' aveni r du
pays est fonction de ses rela-
tions avec ses voisins. L'élé-
ment majeur de perturbation
vient du Pakistan qui, depuis
plus d 'un quart de siècle, veut
un pouvoir à sa solde à Ka-
boul et considère que ce pou-
voi r do i t être pachtoune et
fondamentaliste. Une telle po-
litique ne pourrait que relancer
les conflits entre Afghans.

Or le Pakistan est neutralisé
depuis le 11 septembre par les
Américains. Mais s'ils partent
du pays, les Pakistanais auront
à nouveau les mains libres
parce que les pays européens,
qui jouent un rôle positif en
A f g h a n i s t a n , ne f e ron t pas
sérieusement pression sur
Islamabad. Mais le Pakistan
est aujourd'hui affaibli par ses
tensions internes, et l ' Inde a
besoin d 'un Afghanistan fort
pour passer avec lui une al-
l i a n c e de revers contre le
Pakis tan. Bien entendu, les
Pakistanais redoutent un axe
Kaboul- New Delhi.. .

Cela s igni f ie que les rela-
tions entre Kaboul et Islama-
bad seront stabilisées quand
les relations entre le Pakistan
et l ' Inde seront elles-mêmes
stabilisées. Ce qui implique le
règlement de la question du
Cachemire. Tant que cette
question n'est pas réglée, il
faut une présence militaire in-
ternationale en Afghanistan
qui permettra de conforter la
renaissance de l'État.

Propos recueillis aux
Mercredis de la NAR
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Revue

Temporel

D
rendre conscience du
temps qui passe, c 'est
déjà une drôle d'histoire
puisque c'est nous qui
passons.

Q u a n t à la simple
conscience historique (1), elle
est vraiment très compliquée
- vraiment n 'étant pas un ad-
verbe approprié puisque, en
vér i t é , l ' a f f i r m a t i o n de la
conscience historique au XXe

siècle s ' e s t f a i t e selon un
«sens de l'histoire » qui, sous
la forme du matérialisme his-
torique ou du progressisme
naïf, est f ina lement apparu
comme une illusion.

Olivier Davenas expose la
critique nietzschéenne de cette
illusion, à laquelle s'oppose la
métaphore de l 'Éternel retour.
Mais la temporalité religieuse
(juive, chrétienne, musulma-
ne) continue de marquer forte-
ment les consciences et. par
a i l l e u r s , l a p h i l o s o p h i e
hégélienne de l 'histoire de-
meure beaucoup p l u s r iche
que les aimables prévisions
d'un Tocqueville.

Mais la conscience histori-
que se nourrit aussi de temps
fictifs dont il faut se méfier car
ils peuvent devenir constitutifs
(ô prophéties auto-réalisatri-
ces !) et de réci ts hors du
temps mais qui peuvent venir
dans le temps de l 'histoire.
Quand Gilles Ascaride nous
compte l ' h i s t o i r e du l i b r e
royaume des Amériques et de
la dynast ie qui présida à sa
courte destinée, on se dit que
rien n'est impossible à un roi
oublié et perdu - s'il est perdu
parmi les plus pauvres de son
peuple . Il y a t o u j o u r s de
l 'après, quand, on refuse de
dire «jamais plus ».

Précarité

Nouvelles fractures
sociales

Cartes à l'appui, deux géographes permettent de
voir et de comprendre ce qui se disloque, se

fragmente, se précarise, se délite, se paupérise
dans notre pays qui n'est pas seulement affecté

par le mal des banlieues.

Jacques BLANGY
CQ (1) Y e l l o w S u b m a r i n e / L a
C l e p s y d r e , doss i e r n° 1 32 :
« Conscience historique », Éd.
du D é l i a i ' , octobre 2004. pr ix
franco : 14 €.

D
ans les années soixante
du siècle dernier, beau-
coup se représentaient
une France divisée en-
tre bourgeois et
p ro l é t a i r e s , vo t an t à

droite ou à gauche selon cette
opposition qui se retrouvait
dans le paysage urbain avec
ses q u a r t i e r s r iches et ses
quartiers populaires.

Peu après la victoire de la
gauche - donc du peuple de
gauche - on regarda notre
pays comme s'il était habité
par des Français et par des
immigrés - ces derniers peu-
plant les quartiers sensibles,
situés en banlieue.

Cette vision sommaire n'a
pas disparu, mais la fameuse
fracture sociale dénoncée
voici dix ans par Jacques Chi-
rac figure souvent dans l ' ima-
ginaire comme une opposition
entre des v i l les pâles et des
banlieues colorées.

Bien entendu, la sociologie
de la France a toujours été
plus complexe. On se souvient
que les classes moyennes
échappaient au schéma de la
lutte des classes. Aujourd'hui,
la thématique de la fracture
sociale avec ses connotations
racialisantes ne permet pas de
saisir dans toute leur ampleur
les mouvements de fond dont
nous sommes les témoins et
les ac teu r s p l u s ou m o i n s
consentants.

Nous voyons par exemple
que le centre des grandes vil-
les fait l'objet de soins esthéti-
ques qui les transforment en
lieux de promenade proprets
et sécurisés. Nous sommes

sensibles à ce qui distingue les
bourgeois t r a d i t i o n n e l s du
XVP arrondissement parisien
des bourgeo i s -bohèmes du
Quart ier la t in . Ces aspects
sympas de la modernité, dans
lesquels se complaît Bertrand
Delanoë, doivent malheureu-
sement être replacés dans une
sombre perspective : aujour-
d 'hui , ce n'est plus une seule
mais plusieurs fractures socia-
les qui marquent le territoire
et qui f ragmentent les rela-
tions sociales.

À l'aide de cartes éloquentes,
deux géographes nous con-
frontent aux dures réalités qui
affectent aujourd'hui les clas-
ses et les groupes sociaux :

- Nos principales villes sont
en train d'être conquises par
deux groupes de la bourgeoi-
sie : aux tradit ionalistes qui
cont inuent d ' h a b i t e r leurs
quartiers coutumicrs s'ajoutent
les f a m e u x bobos : cadres
supérieurs, avocats et méde-
cins au fa î te de la réussite,
médiacrates . . . Cette gentry
qui vote souvent à gauche in-
vestit les anciens quar t iers
ouvriers (la Bastille à Paris) et
en chasse le peuple menu qui
ne peut pas suivre l ' inflat ion
des prix de l'immobilier. Cette
violence invisible déporte les
ouvriers et les employés vers
les zones périphériques - au-
delà de la banlieue. Tel est le
processus de gentrification
que les élus de droite encoura-
gent et que les élites rosés et
vertes gèrent dans la béatitude.

La banlieue des reubeus est
pour partie imaginaire. D'a-
bord parce qu ' i l y a toujours

eu des b a n l i e u e s chics , qui
perdurent, mais surtout parce
que les classes moyennes, à
leur tour chassées du centre
des v i l l es par la cherté des
appartements, émigrent vers
diverses banlieues.. . que les
hab i tan t s pauvres évacuen t
pour s'installer de plus en plus
loin des agglomérations, sur
des territoires ruraux.

En termes simples, toujours
précisément déf inis , Christo-
phe G u i l l u y et Chr is tophe
Noyé décrivent ces formes ac-
tuelles de ségrégation urbaine
qui dess inent de nouve l les
frontières entre les groupes so-
ciaux et qui ne se traduisent
pas (ou pas encore) par des
chocs f r o n t a u x e n t r e l e s
classes.

Mais l 'h is to i re pol i t ique et
sociale de notre pays n'est pas
achevée. La classe ouvr ière
continue d'exister, nombreuse
(24 % de l ' e m p l o i to ta l ) et
compose avec les employés
(29 %) un groupe des classes
populaires qui est majoritaire.
Les « cadres et professions
intellectuelles supérieures »
représentent 13 % de la popu-
lation active (et t ravai l lent à
42 % dans le secteur public) si
bien que la globalisation ultra-
l ibérale ne prof i te q u ' à une
petite minor i té de Français.
Entre les riches et les pauvres,
les classes moyennes sont en
t r a i n d e s u b i r u n e
paupérisation, une précarisa-
tion et une relégation sociale
qui devraient à terme boule-
verser le jeu politique.

Maria DA SILVA

CD (1) C h r i s t o p h e G u i l l u y &
Christophe Noyé - « Atlas des
nouvelles fractures sociales en
France », cartographie établie par
D o m i n i q u e R a g u , C o l l e c t i o n
At l a s /Monde , Ed. Au t remen t ,
2004, prix franco : 14,95 €.
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Idées

Mauriac,
l'admirable

D
ourquoi parler de Mauriac alors que le calendrier
commanderai t d ' évoque r le souveni r de Paul
Claudel mort il y a cinquante ans ? Peut-être parce
que Mauriac a parlé de son collègue mieux que
qu iconque et que nous retrouvons l 'écho de son
admiration dans le vaste recueil réal isé à nouveau

grâce aux soins éclairés de Jean Touzot. C'est, par exemple.
un article inédit, en date de ju in 1963. où Mauriac raconte
comment il découvrit le poète alors méconnu : « Quand
j'avais dix-huit ans, le seul fait de connaître L'Arbre (les
trois premiers romans de Paul Claudel
avaient été publiés sous ce titre) me liait à
quelques amis comme un langage inconnu
des autres hommes. » D 'une évocation
frémissante, je retiendrai ce seul trait : « II
domine certes son époque littéraire, mais
comme un massif isolé et abrupt, visité par
le feu du ciel plus que par les hommes de
la plaine. » Des pages telles que celle là
m'expliquent pourquoi, à vingt ans, je cou-
rais à la bibliothèque munic ipale de ma
vi l le p rov inc i a l e pour dévorer le Bloc-
notes, qui à ce moment était passé de
L'Express de Jean-Jacques Servan-Schrei-
ber au Figaro Littéraire.

Mon at t i rance pour l 'écr ivain, celui du
Bloc-notes et des Mémoires intérieures en
premier lieu, a une explication simple. Lire
Mauriac, c 'é ta i t entrer de plain-pied dans
le royaume enchan té de la l i t t é r a t u r e
française. Qui donc, mêlant le f iel à une
réelle fascination l 'avait traité de « Chateaubriand de basse
époque » ? De Chateaubr iand il avai t la m u s i q u e , la
sensibilité, souvent l 'éloquence et bien sûr le goût du temps
présent et de l ' é t e rn i t é . À l ' enchan teu r , il f au t associer
l'homme du culte du moi. ce Barrés dont jamais il ne médit,
alors même que son flamboyant engagement à gauche aurait
dû le soustraire à la constellation droitière. Mais il était
comme c e l a , le f i d è l e du Mendès France des années
cinquante, façonné par une culture et des livres qui n'avaient
rien de nouvelle vague. Il y aurait énormément à dire de ses
engagements politiques. La lecture de la b iograph ie du
toujours talentueux Jean Lacouture m'avai t laissé quelque
peu sceptique ou plutôt insatisfait. Il faudrait sans doute que
je la relise pour corriger, éventuellement, mon impression,
car Mauriac est à la fois de droite et de gauche, f idèle et
généreux, solide et sensible. Il faudra peut-être un jour que
j 'expl ique pourquoi il est le plus maurrassien des arïti-
maurrassiens. L'écho-de ses rapports avec Marc Sangnier et
le courant silloniste réclamerait à elle seule tout un chapitre.
Il aime Sangnier. mais s'en moque aussi cruellement, n'hési-
tant pas à écrire que l ' intell igence était p lu tô t du côté de
Y Action française. Lui seul pouvai t se permettre de tels
propos iconoclastes, parce q u ' i l était souverainement libre.

Ainsi peut-il passer, sans le moins du monde se renier, de
la Table Ronde des hussards à L'Express de la nouvel le
gauche. Plus tard, il fulminera contre un certain modernisme
post-conciliaire alors qu ' i l avait été le compagnon de route
de l'équipe de Témoignage Chrétien. Déjà avant-guerre, il
avait opéré de tels glissements, tantôt barrésien, tantôt dé-
mocrate-chrétien. Ce n'est nullement par incohérence, mais

par Gérard Leclerc

bien au contraire par une sorte d ' i n f l ex ib l e cohérence que
des esprits secs et étroits ne sauraient admettre. De Claudel
il a écrit qu'il « avait plus de génie que d'intelligence, plus
d'intelligence que de finesse ». A son endroit on pour ra i t
inverser la procession, en affirmant qu ' i l avait d'abord de la
finesse, que c'était pour cela qu ' i l devint intell igent et qu ' i l
lui arrivait d'avoir du génie. De ce point de vue. sa forme de
pensée est i n t u i t i v e , sens ib le , b a r r é s i e n n e , ce qui ne
l'empêche nul lement d'accéder à la d ia lec t ique qui s 'ex-
prime en arguments serrés, en analyses pertinentes, mais
toujours sur fond de perception aiguë des personnes et des
situations.

Je ne puis , à ce sujet, me retenir d ' u n sourire à propos
d 'une polémique dont Jean Touzot a retrouvé le responsable
en la personne d ' u n certain Eumée, qui . dans La Nation
française, avait épingle une chronique de Mauriac, d'ailleurs
magnifique, où le vieux Lacordaire était dépeint dans son
ult ime retraite de Sorèze. Pierre Boutang avait écrit, parce
qu ' à l ' év idence , Eumée, c 'é ta i t lui : « Bon écrivain, mais
philosophe tout à fait nul, et dans cet ordre quasi illettré.

Mauriac n 'a jamais vraiment lu Marx et
Nietzsche. Il n'y eut d'ailleurs rien
compris. » L'intéressé avait été. semble-t-
i l , p iqué au vif par cet i m p i t o y a b l e
jugement, qu i , probablement, était cruelle-
ment juste, à quelques nuances près. Ce
qu'il y avait de littéraire et de psychologi-
que chez Nietzsche était perçu par Mauriac
d 'un sûr instinct. Mais au total, l 'écrivain
n 'avai t rien d ' u n philosophe et il n 'é ta i t à
l ' a i s e que chez se s s e m b l a b l e s , l e s
romanciers, les poètes et sans doute les
mystiques. Boutang, d 'ai l leurs, n'a jamais
mis en doute l ' intell igence de Mauriac
qu ' i l estimait trop pour ne pas polémiquer
avec lui . partageant au-delà des sanglants
désaccords du moment de vastes espaces
de complicité.

Nous retrouvons là le mélange du tempo-
rel et de l 'éternel pour peu que ce dernier
soit par t ie prenante de notre condit ion

incarnée. Le recueil de textes, non retenus par l 'auteur mais
pas du tout négligeables pour autant, entrecroise des mor-
ceaux de bloc-notes et des articles au feu de l 'actualité avec
des chroniques beaucoup plus écrites et éloquentes, à moins
que l 'éloquence ne rattrape brusquement le polémiste inspiré
par une grande cause. Est-il possible encore aujourd'hui de
subir les échos de moments qui s 'ef facent et dont les
éphémérides ne comptent pas parmi les plus notables ? Sans
doute oui. parce que le journaliste leur a gardé l 'élan de la
vie, l 'éclat des corps à corps, la brûlure des convict ions
blessées. L'histoire des spécialistes ne serait plus que de la
lave refroidie, s'ils n'avaient la chance de recourir aux pages
encore b r û l a n t e s du M a u r i a c mendés is te et du Barrés
boulangiste. Mais il y a, aussi et surtout, le royaume l i t -
téraire dont nous parlions. Quand, soudain, les souvenirs de
Port Royal reviennent dans son horizon, Mauriac est alors
admirable. Sa ferveur pascalienne, son intransigeance port-
royaliste peuvent lui faire maudire, le plus injustement du
monde, la lignée capétienne, il est plus que jamais au cœur
palpi tant de sa mémoire et de sa sensibilité. N 'a - t - i l pas
rêvé, tout jeune, d'écrire l ' équiva len t du chef d 'oeuvre de
Sainte-Beuve, à propos, il est vrai, de Lamennais et de ses
compagnons de La Chênaie ? La Chênaie pas si éloignée de
Combourg, hanté par le «petit François et sa sylphide ».
Lire et relire Mauriac, c'est partager les secrets d 'une France
intérieure, malheureusement en grand péril.

tÛ François Mauriac - « D'un bloc-notes à l'autre 1952-1969 »,
édition établie par Jean Touzot, éd. Bartillat, prix franco : 25 €.
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Cinéma

Mémoires
interrompues

Le promeneur du Champ de Mars le dernier film
de Robert Guédiguian, met en scène un

Mitterrand au seuil de la mort. À voir, ne serait-
ce que pour Michel Bouquet

•̂o a en fait rien, on
I ^appellera ça les

J l I mémoires interrom-
\\\ pues », dit M i t -
\ \ Vy terrand - alias Mi-

T^ chel Bouquet - au
j e u n e j o u r n a l i s t e ( A n t o i n e
Moreau, pour les besoins du
f i lm) . On doi t le scénario à
l'ancien président et la mise
en scène à Georges -Marc
Benamou - auteur du livre Le
dernier Mitterrand - et à Ro-
bert Guédiguian. Mais on est
ici loin de Marius
et Jeannette, char-
mante chron ique
provençale. À tra-
vers Le promeneur
du Champ de
Mars, c'est en pré-
sence de l'Histoire
(avec un grand H)
que se t rouve le
spectateur. Même
si c'est souvent la
p e t i t e h i s t o i r e ,
mais n'est-ce pas
la plus croustillante ?

Les anecdotes fourmillent.
Les jugements sur Jospin ou le
PS sont cruels ; d 'au tant plus
cruels qu ' i l s sonnent juste ,
surtout rétrospectivement. « Je
suis le dernier des grands
présidents. Après moi, il n'y
aura plus que des financiers et
des comptables », fait-on dire
à F ranço i s M i t t e r r a n d . Un
f i n a n c i e r , il y en a eu un
avant : Giscard était-il autre
chose ? Et les comptables qui
servent aujourd'hui de gouver-
nants à la France en sont res-
tés aux manches de lustrine. Il
ressort du film que le seul ad-
versaire de Mitterrand, c'est

l'Histoire. Plus précisément,
l'histoire en la présence de de
Gaulle, dont le nom ne revient
pas par h a s a r d à p lu s i eu r s
reprises. Le Président a beau
jouer au chat et à la sour i s
avec le journaliste, c'est bien à
l 'His to i re q u ' i l est affronté.
D'autant que la souris se re-
bi f fe : elle évoque Bousquet,
la période d'avant la Résistan-
ce... Mais le Président a en-
core de la ressource, malgré sa
maladie. Lorsque Antoine Mo-

reau ne t r o u v e
q u ' u n mensonge
de collégien - aller
voir sa mère •• pour
s ' a b s e n t e r une
semaine , i l le
coince malicieuse-
ment à son retour :
« Votre mère ha-
bite Vichy » ? De
là à penser que
cer ta ines écou-
tes...

Disons le, l'interprétation de
Michel Bouquet est tout sim-
plement magistrale, plus vraie
que nature, sans jamais cher-
cher à imiter le modèle. Le
point faible du film est le per-
sonnage trop peu consistant
d ' A n t o i n e Moreau e t J a l i l
Lespert , qui l ' i n t e rp rè t e , a
bien du mal à faire le poids
face à Bouquet. Mais, à la fin
des f ins , le troisième person-
nage c'est la mort à travers
l'histoire d'un homme qui tou-
che à la fin de sa vie, qui le
sait, et qui s'est forgé un des-
tin hors du commun.

Alain SOLARI

Légende

II était
une fois

II était une fois un royaume d'Europe en 1940
dont les citoyens, quelles que fussent leur religion
ou origine, vivaient en paix. Parmi eux, « chaque

matin, leur roi sortait à cheval et parcourait les
rues », seul et sans protection autre que

l'affection du peuple.

O
r voici que la guerre
éclata et que des étran-
gers e n v a h i r e n t le
pays, plantant leur fu-
neste étendard jusque

sur le palais du roi. Celui-ci le
fit enlever et mit sa personne
en travers des menaces, mais
ne put empêcher l ' occupan t
d'imposer peu à peu son ordre
pervers au royaume. Jusqu'au
jour où cet occupant décida...
de forcer les Juifs à coudre sur
leur vêtement une étoile jaune.
Ce qui arriverait à ceux dési-
gnés par l ' é t o i l e , nul ne le
savai t , mais on redouta i t le
pire.

Le roi convoqua son tai l leur
et apparut le lendemain dans
les rues portant l 'é toi le à son
revers... Puisqu ' i l l 'avai t fait,
tous le firent, si bien que l 'on
ne pouvait plus distinguer qui
était ju i f et qui ne l 'était pas l

Si l 'on vous demandait dans
quel pays la chose se passa,
vous diriez aussitôt : « Le Da-

nemark \ » et vous aurez tort,
car le réci t du roi qui porte
une étoi le pour sauver les
J u i f s es t une légende, b ien
qu'elle ait passé pour authenti-
que b i e n des f o i s . E t
cependant, vous auriez tout de
même raison, car le royaume
du Danemark a sauvé presque
tous ses citoyens ju i fs en les
faisant passer en Suède ou en
les p r o t é g e a n t , même à
Theresienstadt. Et l 'on peut en
a t t r i b u e r l e m é r i t e au ro i
Christian X, qui mena en per-
sonne et à ses propres risques
la résistance aux Nazis.

C'est ainsi que l 'his toire est
contée dans le petit album de
Carmen Agra Deedy, finement
il lustré par Henri Sorensen et
édité en Belgique. Une bien
j o l i e l égende p l e i n e d ' u n e
vérité inoubliable.

Luc de GOUSTINE
CD C a r m e n A g r a Deedy -
« L'étoile jaune » - Ed. Mijade. —
prix franco : 13 €.

Le numéro 43 de Cité vient de paraître
(7 € franco)

• Éditorial par Luc de Goustine

DOSSIER « Travail & travail »
• Capitalisme cognitif : les intermittences de la raison par Philippe
Arondel

La caméléon et la chaise par Pierre-Etienne Heymann.
Une vieille dispute : comment déterminer le prix du travail ? par

li l ippe Lauria
Magazine

L'Europe sans rivages par Bertrand Renouvin
Apostasie au Tadjikistan par Farroukh Arabov & Oumar Arabov
L'ange noir par Criton des Alpes
Cantor et le transfini par Olivier Bruneau
La pauvreté est-elle soluble dans le libéralisme ? par Alain Solari
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CONGRES MERCREDIS DE LA NAR

Le Congrès a n n u e l de la
NAR se tiendra les 19 et 20
mars 2005. Rappe lons que
tous les adhérents de la NAR
peuvent participer au travail
des commissions (le 19 mars).
Bonne occasion pour ceux de
nos lecteurs qui voudraient
s ' impliquer plus à fond dans
notre action d'adhérer à la
NAR (formulaire envoyé sur
simple demande). Les thèmes
retenus pour cette année sont,
d 'une par t , "La réforme des
corps centraux de l'Etat" et,
d ' a u t r e p a r t , "Le
démantèlement du droit
social"

CARTES
Tous les adhérents de la

N A R d o i v e n t m a i n t e n a n t
avoir reçu les documents pré-
pa ra to i r e s pour le Congrès
(textes des motions présentées
par le Comité D i r e c t e u r et
invitat ions) . A cet envoi était
jointe la carte d'adhérent pour
2005 pour les a d h é r e n t s à
jour de cotisation.

Que ceux qui n 'auraient pas
reçu cette carte comprennent
le message et régularisent ra-
pidement leur situation...

ABONNEMENT - ESSAI

Royaliste doit impéra t ive -
ment augmenter le nombre de
ses lecteurs et ne peut comp-
ter que sur ses abonnés pour
t o u c h e r d e n o u v e l l e s
personnes . Pour ce la , quel
meilleur ambassadeur que le
journal lu i -même ? Ouvrez
donc votre carnet d'adresses
et envoyez-nous les noms et
coordonnées de ceux de vos
amis susceptibles d 'ê t re in-
téressés par Royaliste. Nous
leur f e rons un abonnement
d'essai pendant trois mois.
Prix de chaque abonnement :
3,80 €.

4 A Paris, chaque mercredi, nous
accueillons nos sympathisants dans
nos l o c a u x ( 1 7 , rue des P e t i t s -
Champs, Paris 1", 4e étage) pour un
débat avec un conférencier, person-
nalité politique ou écrivain.
4 La conférence commence à 20
heures très précises (accueil à par-
tir de 19 h 45 - Entrée l ibre , une
participation aux frais de 1,50 € est
demandée) , e l le s'achève à 22 h.
Une carte d'"abonné des mercredis"
a n n u e l l e (8 €) permet d'ass is ter
gratuitement à toutes les conféren-
ces et de recevoir chaque mois le
programme à domicile.
^ A p r è s la c o n f é r e n c e , à 22
heures, un repas amical est servi
pour ceux qui désirent poursuivre
les discussions ( p a r t i c i p a t i o n aux
frais du dîner 5 €).

• Mercredi 9 mars - Tout le
monde sait que T i n t i n fut le
p r e m i e r à poser p i e d sur l a
l u n e , b i e n a v a n t l e s
A m é r i c a i n s . On se s o u v i e n t
que le général de Gaulle dési-
g n a i t l e v a i l l a n t r e p o r t e r
comme son seul r ival sérieux.
Mais on ignore que Le Sceptre
d'Ottokar s'analyse comme un
traité de la légi t imi té monar-
chique et royale d ' u n e b e l l e
profondeur historique et d 'une
p l e i n e a c t u a l i t é . Te l es t du
moins notre point de vue offi-
ciel lement affirmé par la Nou-
velle Ac t ion roya l i s t e . Nous
avons décidé de soumelue no-
tre thèse à l 'avis d 'un tintino-
phile et t intinologue réputé.
Albert ALGOUD, qui montre
quelques-uns de ses talents sur
une chaîne cryptée, il a accepté
d e d é b a t t r e a v e c n o u s d e
« T in t in p o l i t i q u e ». Parle-
r o n s - n o u s d e l ' E x t r ê m e -
O r i e n t ? D u t r a f i c d e s
opiacés ? Des princes et des
rois balkaniques ? Des accusa-
t ions r é g u l i è r e m e n t por tées
con t re Hergé ? Le mys tè re
demeurera j u s q u ' à mercred i ,
mais nous faisons confiance au
savant et à l ' a m i p o u r n o u s
éclairer.

• Mercred i 16 mars - Le
bicentenaire du sacre de Napo-
léon Ier n'a pas été un événe-
ment poli t ique : quelques évo-
cations historiques, quelques
d é c l a r a t i o n s d u p r i n c e
Napoléon. Même si les royalis-
tes estiment que l 'empire est, à
tous égards, étranger à la tradi-
tion poli t ique nationale, il est
c l a i r que « L ' e m p r e i n t e de
l 'empereur » en France et en
Europe est ineffaçable. 11 faut
donc tenter de prendre l'exacte
m e s u r e d e ce t te a v e n t u r e .
Plutôt que d'organiser une con-
frontation entre roya l i s tes et
b o n a p a r t i s t e s , n o u s avons
c h o i s i de r é f l éch i r en tou te
rigueur scientifique et d'inviter
dans cet esprit un historien de
métier . Ense ignant à l 'École
des Hautes études en sciences
sociales et auteur d'un ouvrage
remarqué sur la Terreur, Pa-
trice GUENIFFEY a préfacé
la réédi t ion du « Napoléon »
du royaliste Jacques Bainville.
Quel regard peut bien porter un
jeune his torien de la Révolu-
tion française sur un historien
royaliste qui vécut sous la IIP
République ? Et comment tous
deux regardent-ils le premier
empereur des Français ? Ré-
ponses au cours de la soirée.
• Mercred i 23 mars - Prix
A l b e r t L o n d r e s p o u r
« Chiennes de guerre », Anne
NIVAT est connue pour ses
reportages sur la Tchétchénie,
cette « Guerre qui n'aura pas
lieu » selon le titre d 'un autre
de ses l i v r e s - une g u e r r e
atroce qu ' e l l e a vécue parmi
les combattants. Notre invitée a
récemment consacré un nouvel
ouvrage aux « Lendemains de
guerre en Afghanistan et en
Irak » (cf. Royaliste n° 847),
après avoir effectué dans ces
d e u x p a y s d e s r e p o r t a g e s
longs, solitaires et péril leux.
Après avoir écouté Olivier Roy
sur l 'Afghanis tan, nous avons

d e m a n d é à A n n e N i v a t de
parler de ces « Choses vues en
Irak » qui nous permettront de
mieux comprendre une s i tua-
tion simplifiée à l 'extrême par
les images et les commentaires
des télévisions. La vie quoti-
dienne du p e u p l e i r a k i e n , la
condition des femmes, le pro-
gramme des partis kurdes, la
situation des turkmènes, l'ave-
nir problématique des chrétiens
ne sont pas moins importants
que les luttes entre les grandes
tendances religieuses et poli t i-
ques. . .

• M e r c r e d i 30 m a r s -
L'Allemagne, il y a vingt ans,
c ' é t a i t encore le « m o d è l e
allemand », à la fois économi-
que et social. C'était encore, il
y a quinze ans, une très grande
puissance réunifiée qui inquié-
tait cer ta ins - persuadés que
les anc iennes r iva l i t é s be l l i -
q u e u s e s a l l a i e n t r epa ra î t r e .
Aujourd 'hui , l 'Al lemagne est
en crise, l ' économie éprouve
durement les effets de la mon-
dialisation et le chômage mas-
s i f a f f ec t e v i o l e m m e n t l a
société. Or la France subit une
épreuve de même nature. D'où
l a q u e s t i o n q u e pose a u x
F r a n ç a i s e t aux A l l e m a n d s
Edouard HUSSON, maître de
conférences à l ' un ive r s i t é de
Paris IV-Sorbonne, h i s to r i en
spécialiste de l 'Al lemagne à
laquelle il v ient de consacrer
un n o u v e l ouvrage : « Une
nouvelle coopération franco-
a l l emande ? ». Souha i t ab le ,
e l le ne sera u t i l e que s i les
deux par tenai res s 'entendent
s u r u n e n o u v e l l e p o l i t i q u e
monétaire, commerciale, indus-
t r ie l le et sociale qui pourrai t
inspirer d 'autres Etats-mem-
bres de l ' U n i o n européenne.
Cette politique d 'avenir peut-
el le être définie et précisée
dans ses modalités ? Réponse
avec notre invité.

Communiquer avec la N.A.R.
S Adresse postale : 17, rue des Petits-Champs,

75001 Paris
</ Adresse électronique : NouAcRoyal@aol.com

J Site internet :
http://www.multimania.com/royaliste
et www.narinfo.fr.st (Informations et actualités)

/ Téléphone/répondeur : 01.42.97.42.57

/ Télécopie : 01.42.96.05.53

S Règlements à l'ordre de :
Royaliste - CCP 18.104.06.N Paris
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Demande de documentation
Si ce journal vous a intéressé, si vous désirez avoir plus de renseigne-
ments sur nos idées, nos act iv i tés, les l ivres et brochures que nous
publions, remplissez le bulletin ci-dessous sans engagement de votre
part.
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désire recevoir, sans engagement de ma part, une documentation sur le
mouvement royaliste. Bulletin à renvoyer à :
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La campagne
racialiste

Les obscénités proférées par
Dieudonné contre la com-
mémoration de la libéra-

tion d'Auschwitz et le prétendu
« lobby s i on i s t e » sont à
l'extrême pointe de la campagne
racialiste lancée par quelques
groupuscules voici quelques an-
nées et qui se développe en ce
m o m e n t de m a n i è r e très
inquiétante.

Est racialiste la thématique qui
v i se à r e d é f i n i r la na t ion
française selon des critères ra-
ciaux établis sur l 'apparence
physique. Écrivant cela, je m'ex-
pose à toutes sortes de critiques
et d 'accusat ions : néologisme
d o u t e u x , p a r a n o ï a , néo-
co lon ia l i sme , rac isme. . . Les
procès d'intention sont d'autant
plus faci les que le racialisme
prospère, avec le soutien de mi-
l ieux bien-pensants, dans une
extraordinaire confusion qui ris-
que de provoquer des amalga-
mes injustifiés.

Confusion : imprécateurs, péti-
tionnaires et journalistes post-
modernes mêlent la mémoire de
la « Solution finale » aux guer-
res coloniales, à l 'exploitation
des salariés, aux politiques de
relégation sociale, aux conflits
du Proche-Orient...

Bonnes intentions : il s'agit de
prendre le parti des victimes, de
toutes les victimes des horreurs
commises par les n a z i s , les
nationalistes, les colonialistes,
les impérialistes, les capitalistes.
Tous sont réunis dans une même
condamnation, tous sont égale-
ment coupables : l'Allemagne, la
France, Israël, les États-Unis...

Cette folie de l ' équivalence ,
qui réunit dans la même vio-
lence une communauté de bour-
reaux et dans la même souf-
france une communauté de victi-

mes aboutit à la destruction de la
mémoire historique, du métier
d'historien et de toute pensée sur
l'histoire qui se fait. La politique
en tant que telle est du même
coup anéantie.

Cette séparation de l'humanité
en deux camps est violement
sélective car les représentants
autoproclamés des v ic t imes
oublient , dans leur mémoire
souffrante, les Noirs réduits en
esclavage par d'autres Noirs et
par des Arabes ; les Français

d'Algérie, juifs, chrétiens et mu-
sulmans tués par le FLN ; les
Israéliens qui meurent dans les
attentats, les innombrables mas-
sacrés de toutes les récentes
guerres en Afrique subsaharien-
ne...

Nous n'avons pas affaire à une
protestation humaniste, genti-
ment doloriste, demandant le
droit à la reconnaissance histori-
que des malheurs passés. Il suf-
firait alors d'envoyer les plai-
gnants dans les bibliothèques
publiques, riches de travaux de
toutes sortes sur les t rai tes
négrières, la colonisat ion, la
guerre d'Algérie, les camps de
concentration.

A l'opposé de ce travail sur
l 'h is toi re et des controverses

scientifiques, nous sommes con-
frontés à une campagne haineuse
qui manipule divers fragments
mémoriels en vue de promou-
voir des groupes de pression.

Dieudonné n'est que l'expres-
sion odieusement caricaturale de
cette opération. Ce provocateur
est vertueusement condamné par
les antiracistes patentés mais
certains d'entre eux participent
en toute bonne conscience à la
campagne racialisante.

Nous avons vivement critiqué
la propagande en faveur de la
« discrimination positive » et de
la promotion de << minorités »
ethniques à la télévision. Nous
dénonçons pour les mêmes rai-
sons le soutien apporté par Li-
bération (1) à l'Appel des
indigènes de la République lancé
par des militants de l'extrême
gauche, des Verts, des intégris-
tes musulmans qui voudraient
établir un front des colonisés
passés et présents contre la
France encore et toujours crimi-
ne l l emen t co lon i sa t r i ce aux
Antilles, en Guyane, sur le terri-
toire métropolitain (2).

Il y a bien entendu débat - y
compris entre nous - sur le
passé colonial et sur la politique
gouve rnemen ta l e ou t re -mer .
Mais nous ne voulons pas que
nos concitoyens soient entraînés
dans une logique de concurrence
entre victimes. Dieudonné dit
tout haut ce que les racialistes
pensent tout,bas : les Juifs ne
méritent pas d'être considérés
comme des victimes absolues ;
i ls sont d i s q u a l i f i é s par les
« crimes sionistes » ; le « peuple
noir » est autant, sinon plus, vic-
time que le peuple juif.

Telle est la nouvelle variante
du négationnisme.

Bertrand RENOUVIN
(1) Libération a titré sa Une du 22
février sur « Le malaise noir » ce qui
laisse supposer l'existence en France
d 'un peuple noir, identifié, solidaire et
uni dans la s o u f f r a n c e e t la
revendication.
(2) Cet appe l est p u b l i é sur
oumma.com.


